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— Sa Majesté la reine Isabelle d’Androvia va vous recevoir, monsieur Lord.
Il était temps ! Muselant son agacement d’avoir dû patienter vingt minutes dans une antichambre, Travis Lord se détourna de la fenêtre à meneaux d’où il contemplait le paysage montagneux fraîchement recouvert de neige vierge et découvrit un vieillard à l’allure extravagante, vêtu d’un pantalon bouffant en velours qui s’arrêtait sous le genou et d’une veste bardée de galons. Il ne put s’empêcher de lui sourire.
— Cool.
En effet, quoi de plus cool qu’un gars ayant grandi dans une caravane à Snowton dans le Colorado obtienne une audience avec une reine ? Même s’il était aujourd’hui plus riche que la souveraine d’une des plus anciennes monarchies des Alpes.
L’homme s’inclina avant de l’inviter à le suivre. Ils traversèrent d’abord une vaste pièce. Travis devina qu’il s’agissait d’un des dix salons d’apparat que comptait le Palais Blanc – il avait effectué des recherches avant de venir. Heureusement pour lui, il n’était pas du genre à se laisser impressionner par la fortune tombée toute cuite dans le bec de personnes comme celles qui employaient autrefois sa mère pour la cuisine et le ménage. Mais il reconnaissait que ce palais dominant un paysage de montagne spectaculaire sortait de l’ordinaire. Il avait l’impression de déambuler dans le château d’une princesse de conte de fées. Sans doute parce que cet élégant bâtiment vieux de trois siècles, avec ses six cents pièces, en était l’incarnation dans la vraie vie.
Après qu’ils furent parvenus en haut d’un large escalier de marbre, l’homme s’arrêta devant une porte massive.
— Avez-vous été informé de l’étiquette à respecter pour saluer Sa Majesté, monsieur ? demanda-t-il.
— Oui, répondit Travis pour lui faire plaisir.
Il était hors de question qu’il exécute la révérence protocolaire, car il était américain et ses ancêtres s’étaient battus pour ne pas avoir à s’incliner devant qui que ce soit. Mais il n’allait pas courir le risque de se faire expulser avant même d’avoir rencontré cette femme, alors qu’il avait parcouru huit mille kilomètres pour la voir.
Il avait l’intention d’acheter un bout de son royaume pour y implanter le premier complexe touristique européen de Lord Snow, la société qu’il avait fondée. D’après ses sources, le marché qu’il comptait lui proposer avait des chances d’intéresser la reine Isabelle. En effet, son immense fortune était essentiellement composée de propriétés historiques comme ce château, de bijoux et d’œuvres d’art. La jeune souveraine disposait de peu de liquidités. De plus, ses informateurs avaient découvert qu’elle était en désaccord avec son gouvernement quant à l’avenir de la monarchie.
Ses ministres voulaient qu’elle s’allie avec l’héritier d’un royaume voisin – un prince incapable de gagner sa vie et fêtard invétéré –, mais elle leur tenait tête. Travis pourrait lui épargner cette alliance qui semblait lui déplaire en apportant des investissements et des emplois dans le pays.
Considérant qu’il venait négocier un marché entre égaux, il jugeait donc inutile de se prosterner. Il se garda bien de le faire savoir au vieux courtisan. Celui-ci frappa à la porte, puis l’ouvrit quand une voix étouffée les pria d’entrer.
Travis pénétra à sa suite dans la grande bibliothèque aux murs couverts de rayonnages où flottait un agréable parfum de vieux papier et de bois verni. À l’une des extrémités de la pièce se trouvait un antique bureau.
La vue de la jeune femme aux cheveux blonds coiffés en un chignon strict assise derrière ce bureau lui causa un choc. Sa surprise augmenta quand elle se leva et s’avança vers lui. S’était-il attendu à la voir apparaître en cape de velours rouge bordée d’hermine ? Quoi qu’il en soit, elle portait un élégant tailleur pantalon, très professionnel, qui soulignait sa silhouette lorsqu’elle se déplaçait. Il remarqua également qu’elle était plus petite que ne le laissaient paraître ses portraits officiels. Elle lui arrivait à peine à l’épaule ! Quant à son visage en forme de cœur, ses grands yeux verts légèrement en amande et sa peau de porcelaine, ils la faisaient paraître plus jeune que ses vingt-deux ans. Impression qu’accentuait son maquillage discret. Toute sa personne dégageait une impression d’innocence, comme si elle n’avait pas conscience de l’effet qu’elle produisait sur les hommes. Le regard de Travis s’attarda sur sa bouche, dont le sobre rouge à lèvres rose pâle ne parvenait pas à atténuer la sensualité, et une vague de chaleur convergea vers le creux de son ventre.
Bon sang ! Que lui arrivait-il ?
— Votre Majesté, monsieur Lord, annonça le courtisan, dont Travis avait oublié la présence.
— Monsieur Lord, nous nous rencontrons enfin, dit la reine dans un anglais parfait.
Comme toute son apparence, sa voix posée dénotait une excellente éducation et une vie de privilèges.
Quand il s’aperçut qu’elle ne lui avait pas tendu la main pour le saluer, il sortit de l’état d’hébétude où l’avait plongé la vue des pulpeuses lèvres royales. Elle attendait probablement qu’il s’incline. Eh bien, elle pouvait toujours espérer !
Il entendit dans son dos le courtisan qui se raclait discrètement la gorge. Il devait penser que sa première rencontre avec une véritable reine l’avait paralysé. Ce qui, malheureusement, n’était pas loin de la vérité. Mais il ignora l’invite discrète du vieillard.
— Votre Majesté, il est difficile d’obtenir une audience avec vous, dit-il. Mais moi aussi je suis heureux de vous rencontrer.
Tout en parlant, il lui avait tendu la main. Si son refus de se plier au protocole agaça la reine, elle n’en laissa rien paraître. Elle hésita seulement une fraction de seconde avant de l’accepter. Quand leurs mains se joignirent, il eut l’impression de recevoir une décharge électrique qui remonta le long de son bras, avant de redescendre dans le creux de son ventre. De nouveau, il se demanda quelle était cette réaction qui ressemblait étrangement à une flambée de désir.
Le courtisan bouillonnait à présent d’indignation devant cette entorse au protocole, mais il se calma quand la reine lui sourit.
— Arne, pouvez-vous nous laisser maintenant ? dit-elle. Et demandez à Mel de nous apporter le thé dans vingt minutes… À moins que vous ne préfériez du café ? ajouta-t-elle en s’adressant à Travis.
Il fit un effort pour ne pas cligner les yeux face au sourire éblouissant qui irradiait le visage de la jeune femme.
— Un café m’ira.
— Nous pouvons nous passer des titres maintenant, dit-elle dès que le courtisan fut sorti. Arne officiait déjà comme secrétaire privé sous mon père et il est très pointilleux sur l’étiquette.
Travis accueillit cette nouvelle avec soulagement. Les réactions surprenantes que la jeune femme provoquait en lui le déstabilisaient suffisamment sans qu’il doive en plus faire preuve à son égard d’une déférence qu’il jugeait anachronique. Peut-être ne le considérait-elle pas comme son égal, mais elle était suffisamment bien élevée pour ne pas le montrer et c’était tout ce qui lui importait, car il se fichait complètement de ce qu’elle pensait de lui. Il n’avait pas pour habitude de laisser l’opinion des gens à son sujet – qu’elle soit bonne ou mauvaise – l’empêcher d’obtenir ce qu’il voulait.
— Veuillez vous asseoir, monsieur Lord, dit-elle en désignant un fauteuil en cuir devant le bureau. Nous avons beaucoup de choses à discuter.
Il remarqua avec intérêt que son sourire poli s’était évanoui en même temps qu’Arne-le-pointilleux avait quitté la pièce. Quand elle contourna le bureau pour s’asseoir à son tour, il nota que ses mouvements étaient moins fluides que quand elle s’était levée pour l’accueillir. Visiblement, Sa Majesté semblait soudain tendue.
— Je suppose que vous savez pourquoi je voulais vous rencontrer, dit-il de but en blanc.
Il n’aimait pas perdre son temps en palabres inutiles. C’était ainsi qu’il avait remporté l’or aux championnats du monde de snowboard dès l’adolescence et qu’il avait gagné son premier milliard en créant sa propre marque de vêtements de sport à l’âge de vingt ans. De plus, ses hommes de loi avaient déjà déblayé le terrain avec les conseillers de la reine en prévision de cette entrevue. Il ne niait pas qu’il était curieux de la rencontrer en chair et en os, mais il n’était pas venu ici pour admirer le paysage. Ou pour exécuter des courbettes.
Elle acquiesça et planta son regard brillant d’intelligence dans le sien.
— Vous souhaitez acquérir un peu plus de mille hectares sur la Crête Blanche pour y construire une station de ski. C’est une terre qui appartient à la famille royale d’Androvia depuis dix générations et qui est toujours restée intacte.
Apparemment, elle n’était pas plus que lui du genre à tourner autour du pot. Il ne s’attendait pas à cette franchise de sa part, tout comme il était surpris qu’elle se charge personnellement des négociations. Décidément, elle l’intriguait de plus en plus.
— Il s’agira avant tout d’une station de snowboard, rectifia-t-il. Et c’est justement la nature sauvage de ce terrain qui le rend attrayant pour nous. Lord Snow développe des stations haut de gamme qui répondent aux standards écologiques les plus exigeants. Notre objectif est de mettre en valeur la Crête Blanche, et non de la saccager. Nous voulons offrir à nos clients un contact unique avec la nature. Nos deux stations aux États-Unis ont d’ailleurs reçu plusieurs prix pour leur respect de l’environnement.
Il s’interrompit pour reprendre son souffle avant d’avancer son argument imparable :
— De plus, nous savons tous les deux que vous êtes prise entre le marteau et l’enclume en ce moment, Votre Majesté.
Elle se raidit davantage, lui confirmant qu’il avait vu juste.
— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle.
Les flammes de colère qui scintillèrent brièvement dans son regard émeraude démentaient son ton guindé. La reine avait donc du tempérament… C’était bon à savoir.
— Un projet de cette ampleur créera des emplois pour vos sujets. Il représentera des investissements substantiels en infrastructures et vous apportera, à titre personnel, une plus grande autonomie financière. Suffisamment pour que vous n’ayez pas besoin de vous mettre en ménage avec le prince play-boy d’à côté si vous n’en avez pas envie.
Isabelle savait que les Américains avaient tendance à se montrer directs, mais la remarque très personnelle de Travis Lord la prit au dépourvu.
Elle s’était pourtant abondamment renseignée sur lui en prévision de cette rencontre, car la proposition qu’elle comptait faire à l’ancien champion de snowboard et entrepreneur milliardaire nécessitait d’avancer ses pions avec prudence.
Mais dès qu’il était entré dans son bureau, elle s’était demandé si elle n’avait pas eu les yeux plus gros que le ventre. Pour commencer, Travis Lord était physiquement plus imposant qu’elle l’avait imaginé. Mince et musclé, comme il sied à un homme qui a atteint le sommet d’un sport extrême, il devait mesurer près d’un mètre quatre-vingt-dix. Malgré les talons qu’elle avait mis pour rehausser son mètre soixante, elle se sentait minuscule à côté de lui.
Plus que sa taille, cependant, c’était l’effet du contact de sa paume masculine, qui l’avait profondément déconcertée. La brève poignée de main qu’ils avaient échangée avait fait naître des sensations troublantes dans tout son corps.
Pourquoi lui avait-elle serré la main alors qu’il piétinait sans vergogne un protocole multiséculaire et qu’elle n’agissait jamais sous le coup d’une impulsion ? Encore un mystère. Elle avait tout simplement été incapable de résister à la lueur de défi qu’elle avait perçue dans les prunelles noisette du visiteur.
Les réactions inattendues que son physique hors du commun provoquait en elle étaient d’autant plus surprenantes qu’elle l’avait étudié sous toutes les coutures. Elle avait regardé de nombreuses photos de l’adolescent, puis du jeune homme talentueux et téméraire qui remportait tous les titres et battait tous les records, jusqu’à ce qu’une chute qui avait failli lui coûter la vie interrompe brutalement sa carrière sportive à l’âge de dix-neuf ans. Un an plus tard, il avait su renaître de ses cendres en lançant sa propre ligne de vêtements de ski, qui avait connu un succès fulgurant en l’espace d’une décennie.
Aujourd’hui, alors qu’il avait franchi le cap de la trentaine, la beauté solaire de l’adolescence s’était muée en une séduction purement virile. Les boucles sombres de ses cheveux frôlaient le col de sa chemise. Même s’il ne participait plus à des compétitions, il se maintenait manifestement en forme, et son costume taillé sur mesure mettait en valeur son corps athlétique.
Il était indéniablement séduisant, mais ce n’était pas la première fois qu’elle rencontrait un homme charmant et jamais aucun d’eux n’avait eu – d’un simple regard – un effet aussi saisissant sur elle. Même son parfum – qu’elle avait subrepticement humée quand il s’était approché – la troublait. Ce n’était pas une eau de toilette, plutôt un mélange irrésistible de peau tiède et de savon aux notes boisées.
Elle avait appris dès son plus jeune âge à ne jamais manifester ses émotions, mais il avait suffi que cet homme apparaisse sur le seuil de la bibliothèque pour que sa maîtrise à toute épreuve soit prise en défaut.
À cet instant, tandis qu’elle tentait de regagner sa contenance après la remarque déplacée de son hôte, elle comprit que le plan qu’elle avait élaboré pour éviter d’avoir à épouser le prince Rene Gaultiere de Saltzaland n’était peut-être pas aussi brillant qu’elle l’avait cru. Mais elle n’en avait pas d’autre.
S’efforçant de canaliser le trouble embarrassant que Travis Lord provoquait en elle, elle prononça la réplique qu’elle répétait depuis des semaines.
— Je ne peux pas vous vendre le terrain, monsieur Lord. Mais j’ai une autre proposition à vous faire.
Il n’eut pas l’air surpris. De toute évidence, il était encore plus doué qu’elle pour garder son self-control. À moins qu’il soit réellement dénué d’émotions ? C’était une possibilité, car il n’avait pas grandi dans un environnement facile. Enfant d’une mère célibataire qui vivait dans un camping et travaillait comme femme de ménage dans une station de ski huppée. Elle n’avait trouvé nulle mention de son père dans les articles sur Internet.
— Eh bien, je vous écoute, dit-il.
— Je vous louerai le terrain dont vous avez besoin pour construire votre station… Avec un bail de cent ans et toutes les autorisations nécessaires pour développer votre projet dans le respect des réglementations strictes d’Androvia en matière de protection de l’environnement. Mais à une condition…
Son interlocuteur fronça les sourcils, visiblement intrigué.
— Allez-y, crachez le morceau, dit-il.
Déterminée à effacer vingt-deux années de prudence et de modération pour prendre en main son destin et celui de son pays, elle prit une profonde inspiration et se lança :
— Que vous acceptiez de m’épouser, monsieur Lord.
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